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42 LE NOUVEAU

Défense du patois et du français
Message de l'écrivain Maurice Chappaz, à l'occasion de la « Rencontre des

patoisants valaisans et valdotains » à Villa-Sierre

L'homme qui a créé le Valais, qui a inventé les bisses, le paysan pauvre de la

montagne (et c'était la montagne partout en Valais, il y a cinquante ans) parlait
/patois. Nous avons donné de nouvelles mesures et comme de nouvelles dimensions
à notre canlon. Nous avons embarqué les villages de bois dans le monde moderne.
Mais que nous soyons ou non encore paysans aujourd'hui, que nous /parlions ou non
la vieille langue, nous nous sentons lous les héritiers des gens du Vieux Pays. Lit
peu de leur force, un peu de leur foi circule en nous. Or il ne faut plus que leur
langue nous échappe et s'éteigne dans quelques dizaines d'années avec les derniers
champs de seigle. Nous aurions mal à l'esprit autant i/ue nous avons mal aux dents.

La langue véhicule l'âme d'un peuple. Le patois renferme un immense passé,

toute notre culture populaire. // est l'écrin des légendes, des proverbes, des chansons.
D'écrivains valaisans il n'en avait jamais existé, mais des conteurs oui, et toute la

race avait le sens de la parole, de la dignité tragique aussi bien que de la farce
grossière et vraie. 11 faut renouer connaissance. Le palois a gardé l'étincelle
spirituelle, le feu sacré des anciens dizains, une violence el une fraîcheur d'Ancien
Testament. Vivifions à son contact noire culture, noire compréhension.

Que l'on ne redise pas celle sottise : le patois nuit à la langue française. Le

français se meurt d'artifices, de préciosité, de banalité. Il s'est formé une langue
littéraire (écrite) parfois de très haute finesse mais langue de salon qui ignore tous
les mots techniques, lous les mois de métier ou de campagne el qui est décalée de

l'existence quotidienne la /plus simple, el /mis une langue orale sujette à toutes les

déformations imaginables et soumise à une bousculade, à un coudoiement
invraisemblable, d'ailleurs heureux en certains cas. Entre la rue et le salon se promènent
des chiffons de langue : les journaux. Tarticle-réclame, le discours-programme, le

charabia des fonctionnaires, etc.
Il est temps, je /pense, de s'assimiler un peu de sève naturelle, que la servante

terrienne soutienne la demoiselle, la citadine... Au /piteux français fédéral par
exemple, op/iosons un français du terroir vigoureux, authentique. Ramuz n'existerait
pas sans l'accent paysan. Or sa langue est de meilleur aloi et sonne mieux encore

que celle des /professeurs et des /puristes. Il faut qu'intervienne le génie du lieu, lo

patois avec son sens de l'épique, sa flambée d'images, sa formulation vivante de

toutes choses. Le palois pousse à l'expression immédiate, charnelle, colorée, il a

une saveur et une odeur, une poésie qui esl celle du pays même.
Nous sommes arrivés au moment où il est nécessaire d'élargir et de creuser

notre culture, au moment où nos amis les instituteurs devront peut-être faire des

éludes classiques et où. à l'occasion de ces mêmes études (/ni comportent cent mille
détails d'inégale importance, devront être réservées, à côté du latin, quelques
heures en faveur des langues romanes, de notre palois malvenu el de nos traditions
populaires parfaitement ignorées.

Les véritables humanités commencent par soi-même.
Maurice Chappaz.

(Extrait du \ouvellisle valaisan. 20 septeinhre l°ö."».)
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